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INFOR ATIONS JJlIDIQIES WT CANONIQUES

SUin i.A GtJUfiIsON IcDE LA SGRUR 1NtARIl sUSANNE IUrREsNE,

Re/icuse Jospitalidr de l'Jllel-D ieu de -J12ilnréal.

jE.N CHA R LES PRINC E, Xar 1-. miséricorde de Dicti, et la gràc e

cii St. Siège Alposto]iqîic, Ev',igtte de Martyropolis, Admmitiistra-

teur du Diocèse de Montréal, etc., etc., etc.

A TOUS CEUX QUI LES PR£SENTES vERRONT, SAVomit PESo.Ns
Que le trinti èrmi joiui r du mois le décembre, de l'année mil-htit-cent-qua-

,sut les dletux heures (le laprès-tidi, Nous nîotuts sommes trans-

porté dants Liune îles salles dit imo<nastère de d utel-Dieu de cette ville le

Montréal,en C-inada,absistè dle deux île nos Vénerables Freres,Vicaires Gé-

néraux de ce diocèse, savoiir,mîessire l-Hyacitihfie 1-Judon, Doyen dt Chapitre

de la Cathédrale de Loitréal,et messire Pierre Billaude;e,Chanoine Honora-

re île la dite Cathédrale de Montré:tl et Stipéticar dt Séminaire de St.Sulpice

de cette ville, égaleient accompagné de niessire Jean l3aptite Roupe-prètre

du mème Séminaire et confe-seur de la Communaute des Religieturcs lii

mlême H utel-Dieu de Montréal ; les susîdits trois Révérends messieurs étant

înms pour former avec Ncous un tribunal ecclésiastiqtue.
Que là et alors, en présence d'une partie de la susdite Comtiunaité. Nou

avons appelé et introduit trois <les principaux et intègres Médecins de cette

cité, savoir, le Sieur Pierre A ntoine Coînefroy Munro, E7cuyer, nédecin on

exercice du dit Hôpital ou HutDieu, depis iS34, pratiquant depuis 153S,

et aîucileent Professeur de Chirurgie à l'icole de Médecine incorporée

pn.ar.te du Parlement Provincial, le Sieur Jean Baptiste Lebourdais, Ecuyer,

méêdermii, piraîiiuant dé..a 1St et WSieuîr Basile Hyacinthe Charlesboi,

Ectver. aussi médecin, pratiquant depuie ISi ; toits trois licenciés suivant la

loi île cette province, et tOuS trois appelés aux fins de prendre une connais-

sance etiire et personnelle d'actes et de faitu à être à eux soutmis, pour faire

et donner sur l touit uni rapport professionnel.
Etant ainsi formé et constitué en tribtniil ecclésistiqIue et m dieni,Nous

avons cite <t fait comîîipIraitre par devant Nouts la Steur Marie Stsrne Dii-

fresne, que Pon nous avait certifié, à d:verses reprises, avoir été tuérne e\-

traorduinireinent le dix du présent mois cie Décembro ; et au.,si nous avonls

cité et fait coiiparaitre in Rvéende Mère Catherine Lacroix,Supérieure le

la même Coimuiinaité ; la Sour La Dauversière, Infirmiède ; la Seur Mar-

cille, Apothicairesse, et la Sour Fisette. Hospitalière du meme Hôtel-Diet,

qui toutes, par leurs eiplois et professions, devaient connaître les antécé-

dents, les conséquents, aussi bien qpue les circonstances concomitantes dle

(ete maladie et guérison . Lesquelles dites Socurs étant présentes, après

avoir tous ensemble imploré les lumières de PlEsprit Saint, par la récitation

di Veni Creator, avec verset et oraison, Nous avons exposé le but de notre

enquête et infornation canoiqilue, les ctnditions et iivestigations nombreuses

requises cmn ce* sortes de procéduircs,etNoius avons spècialement recnniian!é

i toutes les personnes interpellées tle ne parler que suivant les strictes règles

le la justice, de la vérité, et de la conviction personnelle.

Ces préliminaires accomplis, Nous avons entendu successivement,en pré-

sernce des personnes ci-dessis nommîtées, les dépositions et déclarations des

Sueurs plus haut désignées ; lesquelles déclarations écrites et signées de leur

insim, s comportent tel que suit :

Ddclaration le la Révde. Sr. .Maric Susanne Dufresne.

Je certifie que ce que j'écris, je Viti éprouvé dans ain personne.

Le tnet.f décembre nil-tmt-cent-quarante-six.à deux heures après-I

rmidi, à ia suite d'ttin imaladic dL'uiie iuarantainc de jours, ina Sour LaI

D;uiversière vint mne présenter un scapulaire, disant qn'il etait fait

d'un emorceau de droit de ta soutane de Messire Olier. Eu le recevant,

je le baisai, et pensai, Cin général, aux tmiracles qui sont écrits da ns

sat vie, et qui ont été faits par son intercession ; ei nième temîs je

Conçus utue si grande confinec dans son crédit auprès de Dieu que je

fus portée à dire intérieuroincnt : 1 Je crois bien que vous potivez flie

gutLrir, mois je denaude sculcineit que la Saimte volonté de Iieu s'ac-

cotmplisse eni moi."
Pensant cque j'étais in dernier jour <le ma vie, étant extraordinairement

faible, je no pue attachcr moi-même le scapulaire sur mr. poitrine. Une

(le nios Sours me rendit elle-inmnie ce service ; alors mes douleurs,qui s'aug-

mentérent plus ;ue jamais, me le firent entièrement oublier. Je passai la
nuit et la journée du lendemain (dix décembre), dans les mêmes souf-
frances, et toujours dans l'oubli de la précieuse relique que j'avais le bon-
heur de porter sur moi. Le dix, à cinq heures du soir, on m'apporta une
patate cuite dans Un fourneau, ne pouvant manger aucune autre chose un
peu ferne, ayant les dents toutes ébranlées, et éprouvant de grandes dou-
leurs dans la tête, causées par le calomel rue j'avais pris. Je ne pouvais
me porter la main à la bouche, et j'étais si faible qu'on fut obligé de me
faire boire. A sept heures et quart, on me leva, ne pouvant le faire moi-
nême; étant toujours dans le même état de faiblesse, on me remit dans
mon lit, après qu'il fut fait. Un moment après, je sentis, depuis le sommet
de la tète jusqu'à la plante des pieds, comme une main qui passait en pres-
sant un peu, et autssitût ou'elle passait, j'éprouvais un mieux très-sensible et
cela dans toutes les parties de mon corps. Me sentant parfaitement hier.,

je n'aszsi seule sur mon lit, pour la première fois, depuis le commencement
de ia maladie, avant toujours été très-faible. Je me tournais sur titi côté
et sur l'autre, ce q'ue je n'avais pti faire depuis que j'étais malade, et je n'é-
proii aim aucune douleur. Je ressentis, aussi alors pour la première fois,
un grand besoin de prendre de la nourriture ; j'en demandai à une de nos
Sours ; elle m'apporta un biscuit au soda, un biscotin et du miel, que je man-
geai avec grand appétit il était alors huit heures du soir. A huit heures et
demie, notre Mère Supérieure vint me viriter, comme elle le faisait tous les
soirs.En, mue voyant assisc, sans être appuyée.elle me demanda comment je
me portais ; je lui répondis: Je suis bien,notre Mère, je suis guérie ; c'est le
scapulaire de M.OLiER qui m'a guérie.(C'est à ce moment sculement que je
pensai le nouveau à M.OLîzrE; etje pris le scapulaireIe baisai,le pressai con-
tre moi.Ci je sent un grand désir de porter son nom,par reconnaissan-
iite,salis ccpen (dan il* manifester à notre Mère Supérieu:re).Je demandai alors
îïà notre Mère la permission d'aller entendre la Ste.Mésse Le lendemain. A neuf
heures et dezmieje m'endormis d'un doux sommeil qtijdira jusqu'â une hetire
de la matinée du onze ; alors on rue donna de la bouillie que je mangeai
avec beaucoup d'appétit, et aussitôt après je demandai des bas, en disant
Je nie lèverai ce natin ; vous, ma Soeur Marcille, vous pouvez aller vous
coticher . je suis très-bien, je n'ai besoin de rien. Elle nie dit qu'elle avait
affaire à lapothicairerie ; je profitai du moment que j'étais seule pour me
lever je le fis sans aucune difliculté ; je fis le tour de nia chambre
sans 'appui ; je sentis toutes mes jointures craquer et même les reins,
ai fortement que j'en fus effrayée ; j'allai à la croisée et delà à la chambre
de mia Smeur La lDauversiére qui dormait profondémaeit, ayant veillé la nuit
précédente ; je la pris dans mes bras,en lui disant: Ma Soeurje suis guérie,
je suis bien. Qui est là, dit-elle,? je lui dis, c'est moi ; elle reconnut ma
voix et dit: la Soeur Dufresne ! Oui, c'est moi; aussitôt elle se
leva en me disant : Je vais vous reconduire à votre lit. Cette chère S<cur

était si saisie, si tremblante, qu'au lieu de ie soutenirje la soutenais moi-

mménie. Je nie couchai, et deux heures sonnèrent. Alors je pleurai bezu-

rouip, et éprouvai des sentinens de reconnaissance, de surptrise, d'étonne-
menit et le confiance dont je ne pus me rendre compte à moi-même. A trois

lieures, je repris mon sommeil jusqu'à cinq heures ; alors je demandai à
inanger ; on ie donna un biscuit au sucre et une tasse de lait que je pris

avec plaisir. A sept heures, je nie levai, et je mue revêtis de nies habits re-

ligieux pour aller entendre la sainte messe qui se disait à sept heures et

ruart ; je restai à genoux pendant les principales parties de la messe, sais

éire finiguàc ; ensuite je restai à la iième place pour ettendre la psalmodie

de Potlice qui se dit après la messe ; pendant ce teins, je me préparai à rue

confes.er. Al. Roune, notre confesseur, vint vers huit heures et demie, et

je lis nia confession toute entière à genoux. Eitresneuf et dix heures, M.

M tinro, notre médecin, vint faire sa visite à 'infirierie ; j'allai au-devant de

lui ct lui dis : Docteur, jc suis bien. Hé bien, ia Sour, répoîtdit-il, je
serais moins-surpris de vous voir morte que de vous voir commiele vous vois.

A une heure après-midi, j'allai ait noviciat ; ensuite je fus à lavar.t

chSur de l'infirmîerie pour réciter les litanies de Si.doseph, en union avee

la Uomtnunuitté qui était at chSur. Dans l'après-midi, je fus à m'a celhle ;

pour m'y rendre, il nie fallait nionter un escalier dle vingt-un degrés, ce que

je fis sanîs aucune diffliculté , et un instatt après je descendis le même esca:-

lier avec la mitne facilité. Dans la mtê:me journée, je fus dans un des ap-

partemens de l'Hôpital voir une perseonie, et pour n'y rendi e je fus obligée

de descendre un escalier de vingt-trois degrés i en revenantî je montai lo
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